DISCOURS 

P RONONcé  par  le  citoyen  PoupierJiIs ^ 
Défensseur- officieux  , le  22  Thermidor 
an  y,  à la  Séance  du  Cercle  constitutionnel 
d^ Auxerre , à V occasion  de  la  Fête  du 
lendemain  10  Août  1799  j dont  limpres^ 
sion  a été  arrêtée. 


Citoyens, 


. iDÆMAïN  il  y aura  sept  ans  , lu  ipudre 
tomba  sur  le  trône  ses  eplats  lurent  disperses , 
ses  basés  fracassées  et  anéanties^;  un  lustre  et 
quel(jues  annéi^s  se  sont  écoules  dçpuis  cette 
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grande  époque,  et  déjà  la  rapidité  des  évè- 
nemens  nous  en  a séparés  par  des  siècles. 

Pendant  ce  court  intervalle , que  de  faits 
mémorables  se  présentent  les  nus  aux  autres  ! 
que  de  triomphes^  que  de  scènes  tragiques  ! 
quelle  réunion  de  sublime  et  de  faiblesse  î 
que  de  préjugés  détruits  ! que  de  patriotes 
sacrifiés  ! que  diefTorts  combinés  pour  faire 
périr  la  liberté  naissante  ! que  de  vagues 
brisées  contre  la  volonté  nationale  ! que  de 
lâches  moyens  pour  étoulFer  la  République  î 
que  de  vipères  éloulfés  dans  ses  bras  de 
géant  ! 

- Malheur  à qui  concevrait  la  pensée  de 
rétablir  le  trône  î Quel  abus  de  croire  que 
ceux  qui  l’ont  réduit  en  poudre  travailleront 
à le  relever  ! que  les  fondateurs  vont , ou- 
bliant leur  gloire  et  se  plongeant  dans  la 
fange,  servir  de  vils  instrumens  aune  faction 
liberticide , qui  les  livrerait  à la  rage  con- 
centrée de  ceux  qui  veulent  les  déchirer  en 
lambaux.  Applaudis  s emens») 

Eh  ! quel  est  celui  d’entre  vous  , Citoyens , 
qui  n’a  pas , sinon  coopéré  activement  au 
renversement  de  la  monarchie , du  moins 
proclamé  hautement  , dans  sa  sphère , les 
droits  imprescriptibles  du  Peuple?  Quel  est 
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celui  qui  peut  transiger  avec  les  rois,  qui , les 
ayant  vaincus  lorsqu’ils  étaient  tour  puissans, 
s’h  inniliera  de%  ant  eux  lorsqu’ils  sont  vaincus? 
{Applaudis  s emens.  ) 

Non , Français  ! vous  n’oublierez  pas  ce  qu’il 
vous  en  a coule  pour  devenir  libres;  vous  ne 
voudrez  pas  risquer  les  mêmes  catastroplies  , 
et  de  plus  grandes  encore  pour  redevenir 
esclaves, 

Ab  ! veuillez  sonder  rabime,  oii  vous  atti- 
rent des  insensés  qui  croient  se  faire  un  jeu 
du  retour  à la  royauté  : ont-ils  réfléchis  aux 
supplices  qu’on  leur  prépare  pour  leur  récom- 
pense ? Savent-ils  ce  qu’il  faudrait  de  sang 
pour  étancher  la  soif  des  maîtres  barbares 
qu’ils  appellent?  quelles  vexations  fiscales 
pourraient  satisfaire  leur  cupidité?  quel  degré 
d’oppression  pourrait  les  rassurer  contre  la 
crainte  d’un  nouvel  efibrt  du  peuple?  quels 
soins  leur  paraîtraient  suifisans  pour  éteindre 
les  dernières  étincelles  de  cette  philosophie 
à laquelle  ils  attribuent  les  premiers  élans  des 
Français  vers  la  liberté  ? 

On  veut  vous  persuader  qu’il  est  facile  de 
substituer  le  gouvernement  héréditaire  au 
gouvernement  constitutionnel  ^ et  l’on  ne 
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vous  parle  ni  de  la  guerre  à mort  qu’entraî- 
nerait sur  tous  les  poinls  de  la  République  la 
juste  résistance  des  Républicains  désespérés  , 
{ applaudis  s emens) , ni  de  la  difficulté  de  ré- 
tablir l’inégalité  des  conditions  et  les  institu- 
tions féodales  qui  sont  la  base  des  monarchies, 
ni  de  celles  d’arracher  les  propriétés  natio- 
nales des  mains  de  ceux  qui  les  ont  acquises 
sous  la  garantie  des  lois , ni  de  la  lutte  san- 
guinaire qui  s’éléverail  entre  les  prétendans? 
Qui  ne  voit  qu’un  roi  ne  serait  délivré  de 
ses  inquiétudes  que  quand  il  aurait  fait  couler 
la  dernière  goûte  du  sang  des  hommes  libres? 
Auriez -vous  occupé  un  qmploi  quelconque 
dans  la  République?  vous  seriez  proscrits; 
auriez-vous  volé  aux  frontières  pour  la  dé- 
fendre ? vous  seriez  proscrits  ; auriez- vous 
quelques  lumières , quelques  talens  ? vous 
seriez  proscrits;  auriez- vous  acquit  un  champ 
national?  vous  seriez  proscrits  vous  et  vos 
enfans  : Oui  , tous  , vous  péririez , excepté 
ceux  qui , plongés  dans  l’ignorance  absolue  , 
seraient  réservés  pour  cultiver  la  glèbe  de 
leur  seigneur  sous  la  verge  de  îex^Applau^ 
dissemens  ). 

En  vain , pour  obtenir  votre  pardon  du 
nouveau  tyran  produiriez  vous  la  preuve  de 
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vos  tralii sors  envers  la  Ptépubliqiie  ; vous  ne 
feriez  que  mourir  avec  plus  d’ignominie.  Vos 
ennemis  personnels  vous  auront  bientôt 
trouvés  des  crimes  ; d’autres  se  hâteront  de 
vous  dénoncer  pour  se  redimer  eux-mêmes.' 
Telle  fut  5 dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
pays , i’afîreuse  politique  des  rois  chassés , 
qui,  à force  de  bassesse  et  d’hypocrisie  , par- 
vinrent, eux  ou  les  leurs,  à remonter  sur  le 
trône  : espérez-vous  qu’ils  deviendront  plus 
humains  ? 

Oui,  nous  le  jurons  ; toute  tentative  pour 
renverser  la  Républic|ue , sera  vaine  ; et  ceux 
qui  travailleront  à cette  œuvre  d’iniquité , y 
trouveront  la  mort  qu’ils  préparaient  aux 
Républicains.  Les  Patriotes  peuvent  se  trou- 
ver séparés  d’opinion  sur  quelques  moyens 
de  raffermir;  mais  on  les  trouvera  toujours 
réunis  quand  il  faudra  la  défendre.  (^Âpplau^ 
dissemens,  ) 

' Ils  feront  plus , chaque  jour  ils  s’efforce- 
ront de  la  faire  aimer  davantage  ; ils  savent 
que  la  crainte  est  l’arme  des  despotes , que 
l’amour  seul  et  la  confiance  sont  celle  des 
gouvernemens  populaires. 

Les  tiraillemens  finiront  lorsqu’on  ^cessera 
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d'inquiéter  les  uns  par  la  crainte  rlu  roj  a- 
lisme,  les  autres  par  les  uienaces  daine  pré- 
tendue anarchie.  La  paix  se  réalisera  lorsque 
les  ennemis  de  la  République  sauront  bien 
qu’ils  lie  trouveront  aucun  appui  parmi  nous, 
lorsque  chacun  de  lious  sera  bien  convaincu 
que  le  bonheur  du  peuple  est  dans  rexîinc- 
tion  de  tous  les  partis  ; qu’il  veut  la  tran- 
quillité; qu’il  est  fatigué  d’élre  le  jouet  des 
passions  et  des  vaines  promesses  des  factieux 
qui  l’ont  égaré  toiir  -à-tour.  11  en  conclut  que 
la  Constitution,  qui  verse  sur  lui  sesb.enfails , 
est  bonne;  et  devenu  sage  à ses  dépens,  il 
respecte  le  Gouvernement  qu’il  a choisi;  il 
méprise  , il  haït  ceux  qui  voudraient  de  nou- 
veau lui  faire  déchirer  ses  entrailles  de  ses 
propres  mains.  {Applaudis s emcns.  ) 

Cessez  donc,  ô Français!  de  poursuivre  des 
chimères  : que  la  Fête  que  nous  célébrerons 
demain;  que  ce  jour,  précurseur  de  celui  qui 
vit  fonder  la  République  , dissipe  de  vaines 
alarmes  ! Reconnaissez  à son  éclat  que  vous 
êtes  sous  les  mêmes  bannières  ; que  vous  dé- 
fendez une  cause  commune  ; que  vous  n’avez 
pas  pins  de  grâce  les  uns  que  les  autres  à es- 
pérer de  ceux  dont  vous  avez  brisé  la  tyran- 
nie , et  ne  vous  désunissez  pas,  lorsqu’il  ne 
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■\  oiis  reste  plus  qii  à jouir  clu  fruit  de  vos  tra- 
vaux et  de  la  grandeur  de  vos  destinées. 

L/étranger  sourit  d’une  joie  cruelle  a 1 as- 
pect de  nos  divisions , et  peut-être  la  perfidie 
les  fomente;  mais  qu’il  sache  c[u’il  n’est  plus 
de  divisions  parmi  nous  dès  qu’on  invoque  ici 
les  droits  sacrés  de  la  Patrie.  C'est  par  notre 
union,  qui  fait  notre  force,  que  nous  par- 
^ viendrons  à cette  pacification  générale,  qu’on 
nous  accuse  de  repousser  quand  nos  vœux 
l’appellent  depuis  long-temps  avec  ardeur. 

Le  lo  août  1792  vit  tomber  un  trône  de 
quatorze  siècles.  Heureuse  la  France,  si  le 
retour  de  cette  grande  époque  éclaire , au 
nom  de  la  Patrie  , au  nom  de  la  Liberté , le 
rapprochement  des  cœurs  , et  montre  à l’Eu- 
rope les  Autorités  de  laRépublique  française, 
gouvernant  de  concert  par  la  confiance  et  la 
justice!  Vive  la  République!  Honneur  au  10 
Août!  — ( Applaudissemens.) 


' 

A AUXERRE,  de  l’Imprimerie  de  Baulif  , an  VII. 


